CONVERSATION 

D ^UN  Cure  à portion  congrue  , avec 
Jon  Prieur  décimateur , jur  cette 
que  fl  ion  de  M.  de  Calonne  : 

DE  QUOI  SE  PLAINT-ON? 


f(ic 


Le  Curé. 

C E n’eft  pas  alTurément  de  n’avoir  reçu , 
par  louis  d’or,  que  douze  fous  au  lieu  de 
vingt , que  je  me  plains  •,  on  m’auroit  refufé 
en  entier  ce  qu’il  a plu  à M.  de  Calonne 
d’appeller  bénéfice , on  auroit  même  retenu  • 
à rhôrel  des,  monnois  le  peu  de  louis  d’or 
que  j’y  ai  portés , ce  n auroit  été  là  qu’un 
mai  palTager,  dont  en  vérité  je  ne  m’occu- 
perois  plus. 


Le  Prieur. 


Quel  eft  donc  le  fujet  de  vos  plaintes  \ 
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Le  Curé. 


Vous  êtes  heureux  $ M.  le  prieur , d'arar 
vos  revenus  en  denrées  : la  dégradation  de  Is 
monnoie , la  richelTe  des  mines  ne  peuvent 
vous  appauvrir.  Si  vous  êtes  obligé  de  payer 
plus  cher  les  denrées  d’autrui , les  vôtres  fe 
vendront  fur  le  même  pied,  & l’équilibre  fe 
maintiendra  toujours  entre  votre  recette  ÔC 
votre  dépenfe.  Pour  moi,  dont  le  mince  re- 
venu eft  fixé  en  argent , & qui  pis  eft , en 
monnoie  menfongere , en  livres  tournois , je 
fuis  expofé  à des  retranchements  perfides* 
Deux  caufes  minent  fourdement  mon  petit 
avoir  : ôc  l’accroifiement  progreflif  du  numé- 
raire réel , & le  furhauffement  de  numéraire 
idéal  : je  ne  me  plains  pas  de  la  première  y 
>qin  ne  renferme  aucune  injuftice , contri- 
bue peut-être  à la  richefle  de  l’état  ; mais  la 
fécondé  me  met  de  mauvaife  humeur  , elle 
me  paroît  une  vraie  filouterie,  ÔC  je  ne  par- 
donnerai jamais  à M.  de  Galonné  d’avoir 
écorné  ma  portioncule. 

Avant  lui , le  marc  d’or  êtoit  à 710  livres-, 
il  lui  a plu  de  le  porter  à 768  livres  ; de 
trente  louis  d’or  il  en  a fait  trente-deux  : ce 
qui  s’appelloit  ii  livres  & quelques^  fous, 
s’appelle  aujourd’hui  14  livres  ^ & attendu- 
qu’en  me  payant , vous  vous  réglez  fur  cette 
^iféraWe  déüomination  de  livres  , U réfuite 
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Çü^âü  lieu  de  feîze  parties  d*oï  9 je  n’en  re- 
çois que  quinze.  Il  eft  cruel  d’être  la  vidirae 
d’une  fiêlion. 

Le  Prieur. 

Vous  n’y  penfez  pas , curé  , votre  portion 
a été  portée  à 700  livres  : ne  vous  ai^je  pas 
payé  exaélement  cette  fomme  , ÔC  votre 
recette  auroit-elle  été  plus  confidérable  , 
fuppofé  que  M.  de  Galonné  n’eût  pas  touché 
à la  monnoie  ? 

Le  Curé. 

Sans  doute  elle  l’auroit  été  : je  Conviens 
que  vous  m’avez  payé  en  louis  d’or  neufs  une 
fbmmc  qu’il  a plu  de  nommer  700  livres  ; 
mais  convenez  auiîî^que  cette  fomme  ne  pefe 
pas  ce  qu’elle  pefoit  avant  l’opération  de 
M.  de  Galonné or,  c’eft  le  poids  qui  fait 
la  valeur  effeélive.  de  la  monnoie  , ÔC  non 
pas  le  nombre  plus  ou  moins  grand  de  livres 
qui  varie  au  gré  du  pouvoir. 

Le  Prieur. 

Que  vous  importe  le  poids,  pôurvu  qu’avec 
vos  700  livres , vous  ayez  toujours  la  mêm© 
quantité  de  denrées  ? 
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Le  C u é: 

Mais  la  chofe  eft  impoflîble,  parce  qi5« 
le  prix  des  denrées  fe  réglé  uniquement  fur 
le  titre  & le  poids  de  la  monnoie  : ce  prin- 
cipe eft  certain  5 confirmé  par  l’exemple  du 
paffé  5 & reconnu  de  tous  ceux  qui  ont  ré- 
fléchi fur  cette  matière.  Pour  vous  rendre  la 
chofe  plus  fenfible , fuppofons  qu’on  a dou- 
blé la  valeur  des  efpeces , de  maniéré  que  le 
louis  d’or  ait  été  porté  à 48  livres , le  petit 
écu  à 6 livres  5 ainfi  du  refie  , croyez-vous* 
que  dans  cette  fuppofîtion  vous  auriez  pour 
un  petit  écu  ce  qui  vous  en  coûtoit  deux 
précédemment  ? Ne  concevez-vous  pas  au 
contraire  que  pour  le  même  objet , vous 
continuerez  à donner  le  même  poids  de  métal 
fous  la  nouvelle  dénomination  de  ii  livres  ; 
fans  quoi  le  prix  des  denrées  la  confiance 
publique  dépendroient  du  nom  qu’il  plairoiî 
de  donner  à un  morceau  de  métal  ; fans 
quoi  une  piece  de  monnoie  quelconque  pour>* 
loit  devenir  entre  les  mains  du  miniftre  des 
finances , tel  moyen  d’échange  qu’il  lui  plai- 
roit , ce  qui  certainement  ne  peut  pas  s’ad- 
mettre ? Les  7G0  livres  que  vous  m’avez' 
comptées  n’ayant  plus  le  même  poids,  ne  me 
procureront  donc  plus  la  même  quantité  de 
denrées. 
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Le  Prieur. 

Je  ferois  d’accord  avec  vous , fi  vous  vous 
propofiez  de  voyager  hors  du  royaume  , 
parce  que  l’étranger  fe  réglé  fur  le  poids  ôc 
non  fur  le  nombre  de  livres  ; mais  en  France  j 
ce  n’efi:  pas  la  même  chofe. 

Le  Curé. 

Dans  le  royaume  comme  hors  du  royaume , 
c’eft  la  valeur  réelle  qui  fait 'tout.  Voici  la 
^feule  différence  qu’il  peut  y avoir  entre  un 
marché  fait  dans  le  royaume  & un  marché 
fait  chez  l’étranger.  Dans  ce  dernier,  il  n’efi: 
pas  queftion  de  livres  tournois , on  ne  fait 
attention  qu’au  poids  6c  au  titre  ; en  France, 
au  contraire,  on  ne  vous  parlera  ni  du  poids 
ni  du  titre  ^ il  ne  fera  quefiion  que  de  livres, 
mais  on  vous  en  demandera  un  plus  grand 
ou  un  plus  petit  nombre , félon  qué  ce  nombre 
îepréfentera  ua  plus  grand  ou  un  plus  petit 
poids  de  métal  ; ÔC  cela  s’opérera , non  en 
conféquence  d’un  calcul  particulier  fait  par  le 
vendeur , mais  en  vertu  du  taux  général  êC 
de  l’équilibre  qui  s’établit  néceffairement  entre 
les  denrées  ôc  le  métal  qui  les  repréfente  : 
comme  on  voit  dans  les  marchés  le  prix  du 
bled  haufier  ou  baiffer,  fans 'que  le  vendeur 
ni  l’acheteur  aient  calculé  les  caufes  multi- 
pliées qui  établhlent  le  prix  de  cette  denrée* 
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Remarquez  auflî  qu’il  y a des  efpeces  de 
denrées  qui  fe  paient  comptant , plutôt  en 
or  qu’en  argent , 6c  dont  le  commerce  fe 
fait  tant  avec  le  regnicole  qu’avec  l’étran- 
ger ; fi  ce’  dernier  en  détermine  le  prix  , 
comme  cela  arrive  fouvent , il  ne  fe  con- 
tentera certainement  pas  d’un  poids  d’or  in- 
férieur à celui  qu’il  recevoir  précédemment, 
il  faudra  lui  compter  trente-deux  louis  d’or 
au  lieu  de  trente , ou , fi  vous  voulez,  768  liv, 
au  lieu  de  720  : le  regnicole  fe  réglera  fur 
l’étranger,  & voilà  de  proche  en  proche  une 
augmentation  en  livres  de  plus  de  fix  pour 
cent  qui  s’étend  fur  tout  un  genre  de  denrée 
& fur  toutes  celles  qui  en  dépendent.  Con- 
cluons donc  , M.  le  prieur,  que  dans  le 
royaume  comme  hors  du  royaume,  le  même 
nombre  de  nos  livres  ne  repréfenrera  plus  la 
même  quantité  de  denrées.  Reconnoilfons  au(E 
que  M.  de  Galonné  s’eft  conduit  très-confé- 
quemment,  lorfqu’après  avoir  enflé  la  valeur 
numéraire,  il  a cherché  à fubftituer  les  den- 
rées aux  livres , & à rendre  l’état  décimateur 
par  un  nouveau  genre  d’impôt  qui  fût  indé'* 
pendant  de  toute  fidion. 

Le  Prieur, 

Il  me  paroît  néanmoins  certain  que  chaque 
louis  d’or  que  je  vous  ai  compté  vous  procu- 
rera , quand  vous  voudrez , quatre  écus  de 
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fîx  livres , avec  lefquels , attendu  qu’on  n’ca 
a pas  diminué  le  poids , vous  pourrez  avoir 
autant  de  jouilFances,  autant  de  denrées  que 
par  le  pafTé, 

Le  Curé* 

Je  conviens  qu’avec  un  louis  d’or  j’aurai 
toujours  quatre  gros  écus  mais  avec  quatre 
gros  écus , ou  plutôt  avec  14  livres,  je  n’aurai 
pas  en  denrées  ce  que  j’avois  précédemment, 
parce  que  la  livre  ne  vaut  plus  ce  qu’elle 
valoir , comme  je  me  propofe  de  vous  le  faire 
voir , ou  bien  , parce  que  le  numéraire  en 
livres  a été  enflé  de  48  liv.  par  marc,  ce  qui, 
félon  M.  de  Galonné  , fait  plus  de  43  millions  , 
d’où  il  fuit  nécelTa  ire  ment  qu’il  faudra  un 
plus  grand  nombre  de  livres  pour  avoir  la 
même  quantité  de  denrées.  Si  vous  me  dites 
qu’il  n’efl:  pas  ici  queftion  de  livres  , mais  de 
quatre  gros  écus , je  vous  prierai  d’obferver 
que  dans  la  circulation  & le  commerce  inté- 
rieur , l’or  5c  l’argent  , le  cuivre  même  fe 
confondent  fous  la  dénomination  commune 
de  livres , au  point  que  le  métal  femble  dif- 
paroître  pour  faire  place  au  numéraire  en 
livres , qui  devient  le  moyen  immédiat  des 
échanges. 

Cette  efpece  de  fiébon , établie  par  un  long 
isfage,  ne  peut  être  révoquée  en  doute.  ïl  efl: 
certain  que  le  prix  des  denrées  ne  s’établit 
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nî  en  louis  d'or,  ni  en  écus , mais  en  livres, 
& que  le  vendeur  ne  confidere  nullement  avec 
quelle  efpece  de  métal  on  le  paiera , mais 
feulement  combien  de  livres  il  recevra  : ce 
n’eft  donc  pas  préciféoient  avec  quatre  gros 
écus , mais  c’eft  avec  14  livres  que  je  me  pré- 
fenterai  au  marchand  ^ & attendu  que  la  livre 
a perdu  de  fâ  valeur , ce  que  j'avois  précé- 
demment pour  14  livres,  me  coûtera  nécef- 
fairement  quelque  chofe  de  plus  , non  pas 
peut  être  pour  le  moment , mais  plutôt  ou 
plus  tard,  félon  les  circonftances  & le  con- 
cours des  caufes  qui  contribuent  à hauller  ou 
à bailfer  le  prix  des  denrées. 

Le  Prieur. 

Vous  penfez  donc  que  la  livre  tournois  a 
été  afFoiblie , dégradée  *,  je  penfois  le  con- 
traire d’après  M.  de  Galonné , qui , dans  un 
écrit  qui  vient  de  paroitre  , cote  z , pag,  9 , 
dit , quon  a pouffé  L'abus  des  mots  à le  bou^ 
leverfement  des  idées , jufquà  prétendre  qus 
le  changement  fait  dans  la  monnoiç  d'or  pro- 
düiroit  une  dégradation  réelle  dans  la  Uvr^ 
tournois  y qui  n'cjl  qu'une  dénomination  numé^ 
raire  O repréfentative  : je  vous  prie  de  VOUS 
accorder  avec  lui  fur  ce  point. 

L E C ü R É. 

^ \ 

Et  vous  avez  cru  M.  de  Galonné  fur  fa 
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parole  ? Les  grands  mots  qu’il  emploie , les 
idées  vagues  qu’il  préfente , le  ton  d’aflurance 
qu’il  prend  , ont  furpris  votre  affeniiment  5 
les  qualifications  qu’il  fe  permet  vous  ont 
peut  être  aufii  intimidé  ^ vous  avez  eu  peur 
de  pafler  pour  un  bouleverfeur  d’idées , 6c 
vous  avez  admis  tout  ce  qu’il  a voulu.  Quoi 
qu’il  en  Toit , la  livre  tournois  peut  s’alFoiblir , 
fe  dégrader , ÔC  l’a  été  effeâivement  par 
M.  de  Galonné. 

Dans  le  principe , la  livre  tournois  étoît 
une  vraie  livre  de  douze  onces  d’argent,  di- 
vifée  en  vingt  parties  appellées  fous  : je  me 
fouviens  d’avoir  lu  qu’un  architecte  avoit  un 
fou  d’honoraire  par  jour  pour  préfider  à une 
conftruCtion  confidérable  ; ce  fou  équivaloit 
à peu  près  à quatre  livres  ou  quatre  francs 
d’aujourd’hui  ^ de  forte  qu’en  fuppofant  le 
numéraire  métallique  de  ce  temps  là  feule- 
ment quatre  fois  moins  confidérable  que  celui 
de  nos  jours , on  peut  dire  que  le  fou  accordé 
à cet  architeéte  valoir  à peu  près  , comme 
figne  de  denrées , ce  que  valent  à préfent 
feize  livres.  : 

Mais  les  chofes  ne  refierent  pas  long-temps 
h ce  point  de  fimplicité  ^ bientôt  l’intérêt  , 
mal  ou  bien  entendu,  les  befoins  fuppofés 
ou  réels , le  droit  qu’avoient  prefque  tous  les 
feigneurs  de  battre  monnoie,  dénaturèrent  ce 
moyen  d’échange  ^ la  livre  ne  fut  plus  une 
livre , inaif  une  partie  ^ une  fraâioa  de  livre , 
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fuî  fut  par  la  fuite  appliquée  à Tor  ainfî  qu'à 
l’argent:  bref,  la  découverte  des  mines,  la 
rapacité  ou  l’ignorance  ont  fucceflîvement 
atténué  cette  fraâion  , l’ont  réduite  an 
point  où  elle  fe  trouve  aujourd’hui.  Voyez  , 
IVÎ.  le  prieur , où  en  feroit  voire  dîme , fi  elle 
eût  été  autrefois  réglée  en  livres , comme 
quelques  autres  & beaucoup  d’héritages  l’ont 
été  : mais  le  feul  point  qui  nous  intéreffe  ici^ 
cft  de  favoir  ce  qu’efl:  la  livre  tournois  aujour- 
d’hui ; elle  n’eft  & ne  peut  être  qu’une  partie 
aliquote  , ou  un  nombre  de  parties  aliquotes 
du  marc  d’or  ÔC  du  marc  d’argent,  félon  qu’il 
plaît  ou  qu’il  convient  de  divifer  le  marc  en 
livres , en  fous  ou  en  deniers.  Appliquée  à 
l’argent,  elle  eft  à peu  près  la  cinquantième 
partie  du  marc  appliquée  à l’or , elle  étoic 
avant  M.  de  Galonné  la  fept  cent  vingtième 
partie  du  marc  ; aujourd’hui  elle  n’en  eft  que 
la  fept  cent  foixante  huitième  : or , dites-moi , 
cette  derniere  fraélion  n’eft-elle  pas  inférieure 
à la  première  ? 11  en  eft  de  la  livre  comme 
de  toute  autre  partie  aliquote,  qui  s’afFoiblit, 
à proportion  que  le  nombre  s’en  accroît.  La 
livre  tournois  a donc  été  dégradée  , &.  les 
700  livres  que  vous  me  comptez  annuelle- 
ment ne  feront  plus  pour  moi  un  moyen  de 
fubfiftance  tel  qu’elles  le  feroient , fi  M.  de 
Calonne  n’eût  pas  été  contrôleur  général. 

Vous  m’invitez  , Monfieur,  à m’accorder 
avec  lui:  comment  pourrois-je  le  faire,  puif^ 
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qu’il  ne  s’accorde  pas  avec  lui-même  ? Selon 
lui , la  livre  tournois  n’elî:  qu’une  dénomi- 
nation numéraire,  repréfentative , non  fiifcep- 
tible  de  dégradation  , ÔC  félon  lui  aulTi,  p.  37, 
le  total  du  numéraire  fe  trouve  confidérablcment 
augmenté , par  Ton  opération  , puifqu'il  y a 
deux  louis  d'or  de  plus  par  marc , ce  qui  fait 
plus  de  quarante 'trois  millions  d'acmoijfement 
a la  rïchejfe  nationale.  Comment  concilier 
des  affertions  fi  oppofées  ? Comment  conce- 
voir qu’une  dénomination  numéraire  , repré- 
fentative, non  fufceptible  de  dégradation,  6c 
par  conféque'nt  fans  valeur,  répétée  tant  qu’il 
plaira  à M.  de  Calonne,  ait  pu  augmenter 
la  richefle  nationale  : car  enfin , ou  la  livre 
tournois  a une  valeur , ou  elle  n’en  a point* 
Dans  le  premier  cas , elle  eft  fufceptible 
.d’augmentation  & de  diminution  ^ dans  le 
fécond,  multipliez-la  à l’infini , vous  n’ajou- 
terez pas  un  fétu  à la  richefle  nationale  , 
mentita  eft  iniquitas  ftbi.  ^ 

Dans  le  fait , M.  de  Calonne , vous  vous 
jouez  de  vos  leôeurs  ^ mais  vous  ne  ferez 
cru  que  de  ceux  qui , réfléchilfant  peu  fur  ce 
que  vous  avez  ofé  faire  , penferont  bonne- 
ment que  plus  il  y a de  livres  plus  il  y a de 
richefles , fans  confidérer  que  plus  il  y a de 
.'livres,  la  mafle  métallique  reliant  la  même, 
moins  la  livre  vaut,  moins  la  livre  repréfente. 
Voilà  alTurément  une  maniéré  bien  facile 
d’enrichir  une  nation  , & tous  les  fouverains 


@nt  bien  tort  de  n’en  pas  faire  ufage,  Vpus 
partagez  le  marc  d’or  en  trente-deux  mor- 
ceaux au  lieu  de  trente , ÔC  voilà  dans  la 
circulation  deux  louis  d’or  de  plus  par  marc. 
Avant  vous , on  concevoit  le  marc  d’or  divifé 
en  fept  cent  vingt  parties  , il  vous  plaît  de  le 
concevoir  divifé  en  fept  cent  foixante-huit, 

& voilà  48  liv.  par  marc , voilà  plus  de  qua- 
rante-trois millions  qui  fortent  du  néant  ^ ôC 
vous  appeliez  cela  une  heureufe  métamor-  ^ 
phofc  5 un  accroiffement  de  richefles.  En 
vérité  y autant  vaudroit  prétendre  qu’on  en- 
richit quelqu’un  , ÔC  qu’on  augmente  fes 
moyens  de  fubfiftance  en  lui  coupant  fon 
pain  en  plus  petits  morceaux^  ou  plutôt, 
autant  vaudroit  fe  vanter  d’avoir  prolongé  la 
vie  humaine , parce  qu’on  auroit  divifé  le  jour 
en  trente  heures  au  lieu  de  vingt-quatre.  Que 
réfulteroit-il  en  effet  de  cette  nouvelle  divi- 
fîon  fi  elle  étoit  confirmée  par  le  pouvoir  ? 
rien  de  réel  , ÔC  pas  autre  chofe  , finon  que 
celui  qui  fe  feroit  obligé  , moyennant  valeur 
reçue , de  me  fournir  , chaque  année  , tant 
d’heures  de  travail  ou  de  fervitude  quelcon- 
que , s’acquitteroit  envers  moi  avec  des  tren- 
tièmes de  jour , au  lieu  de  me  fournir  des 
vingt-quatriemes  félon  la  convention. 

Tout  ceci  efl:  un  peu  long,  M.  le  prieur 5 
mais  il  efi:  effentiel  de  prendre  une  idée  jufte 
de  la  livre  tournois , c’eft  là  le  point  capital, 

,5c  je  ne  puis  me  difpenfer  de  vous  faire  en-. 


4ore  obferver  que  les  livres  tournois  peuvent 
être  confidérées  fous  deux  points  de  vue  diffé- 
rents. On  peut  les  concevoir  dans  le  marc 
d’or  6c  dans  le  marc  d’argent  dont  elles  font 
parties , ÔC  ce  font  là  les  livres  réelles.  On 
peut  auffi,  par  une  efpece  de  fiélion , les  con- 
cevoir comme  détachées  du  métal,  6c  ce  font 
les  livres  idéales  ou  fictives  qui  forment  ce  qus 
M.  de  Galonné  appelle  , 6c  ce  qu’on  peut 
appeller  le  numéraire  repréfentatif  : mais  , 
fous  quelque  point  de  vue  que  vous  les  con- 
lîdérîez , elles  ont  été  dégradées  par  l’ex- 
contrôleur  ; les  livres  réelles  font  devenues 
entre  fes  mains  de  moindres  portions  de  mé- 
tal , 6c  les  livres  fiébives  repréfentent  moins 
qu’elles  ne  repréfentoient , ce  qui  revient 
parfaitement  au  même. 

Le  Prieur. 

Mais , mon  curé , il  faut  être  de  bonn® 
foi  avec  tout  le  monde  j je  veux  bien  conve- 
nir que  la  livre  tournois  appliquée  à l’or  feul 
a été  dégradée  d’un  feizieme  *,  mais  appliquée 
à l’argent,  elle  n’a  fouffert  aucune  diminu- 
tion -J  d’où  il  fuit  qu’appliquée  à la  maffe 
totale,  or  6c  argent,  elle  n’a  pas  été  autans 
dégradée  que  vous  l’avez  annoncé.- 

Le  Curé. 

Voua  avez  bien  raifon  : auflî  n’ai-je  pas 
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|>fétendu  que  la  livre  appliquée  à la  maiîô 
totale  du  numéraire  métallique  a été  dégradée 
d’un  feizieme,  j’ai  dit  feulement  qu’elle  l’avoic 
été  J pour  vous  dire  de  combien  , il  faudrort 
connoître  au  jufte  la  fomme  ou  la  malle  du 
numéraire  en  livres  : mais,  ce  qu’on  peut 
alTurer,  c’eft  que  la  livre  a été  dégradée  d’unè 
quantité  proportionnelle  à laugmentatiori 
fiélive  faite  par  M.  de  Galonné  : de  maniéré 
que  ü les  quarante*  trois  millions  créés  par  lui 
ont  enflé  la  maffe  d’un  trentième  ou  d’uit 
quarantième  , la  valeur  de  chaque  livre  a été 
diminuée  d’un  trentième  ou  d’un  quaran- 
tième. 

Qu’on  ne  dife  donc  pas  que  la  livre  tour- 
nois demeure  invariablement  fixée  à Ton  an- 
cienne valeur  par  la  monnoie  d’argent,  donc 
le  titre , le  poids  & la  dénomination  n’ont  pas 
changé.  Cette  raifon  n’a  aucune  folidité  ^ que 
l’augmentation  de  la  valeur  numéraire  fe  faffe 
fur  l’or  feul  ou  fur  l’argent  feul , ou  qu’on  la 
lépartiffe  fur  les  deux  métaux  , tout  cela  eft 
égal , ôc  tout  dépend  de  la  quotité  de  l’aug- 
mentadon.  Dans  tous  les  cas  l’enflure  tombe 
fur  la  mafle  eniiere  & en  afibiblit  chaque 
partie  ^ fans  quoi  on  feroit  autorifé  aujourd’hui 
à faire  fur  l’argent  ce  qui  a été  fait  fur  l’or  , 
^ pour  juftifier  cette  opération,  on  emploie- 
roit  tous  les  raifonnements  de  M.  de  Galonné  ^ 
on  diminueroit  le  poids  des  écus  en  leur  laif- 
fant  la  dénomination  de  fix  livres , puis  oa 
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idîroît  ; de  quoi  vous  plaignez-vous  ? îa.vaîeuf 
de  la  livre  tournois  demeure  fixée  par  la 
monnoie  d’or  à laquelle  on  ne  louchera  pas  ; 
avec  quatre  écus  de  fix  livres , quoique  plus 
foibles , vous  aurez  toujours  un  louis  d’or , 
& avec  ce  louis  autant  de  denrées  que  vous 
€n  aviez  avant  la  refonte  de  l’argent  ; enfuite 
©n  reviendroit  fur  l’or,  puis  après  fur  l’argent , 
donnant  toujours  la  même  raifon  qui  dans  tous 
ces  cas  feroit  tout  auflî  bonne  qu’elle  eft  au- 
jourd’hui. Pour  innocenter  une  telle  manœu- 
vre , au  moins  aux  yeux  de  ceux  à qui  la 
mémoire  ou  la  réflexion  manque,  il  n’y  auroit 
qu’à  laiffer  entre  les  opérations  un  intervalle 
fuffifant  pour  faire  perdre  de  vue  la  précé- 
,dente  ^ voilà  pourtant  où  mènent  les  princi- 
pes de  M.  de  Galonné  : ils  autorifent  ua 
crime  qu’il  condamne  lui-même. 

Le  Prieur.  ^ 

Cependant , mon  curé  , tout  ce  que  vous 
venez  de  dire  pourroit  bien  fe  réalifer  : on 
prétend  que  les  louis  d’or  ont  été  trop  afFoi- 
blis , que  quatre  gros  écus  valent  aujourd’hui 
plus  d’un  louis,  6c  que  pour  rétablir  l’équilibre 
entre  les  deux  métaux,  on  fe  propofe  d# 
diminuer  le  poids  des  écus. 

Le  Curé. 

Que  dit«-vous  là  ^ Mf  1®^  prieur  } ce  feroif 
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îe  comble  deTHorreur?  De  deux  moyens  qua 
l’on  a pour  rétablir  l’équilibre  dont  vous  par* 
lez,  l’un  légitime  facile,  l’autre  difficile 
criminel , vous  penfez  qu’on  préfereroit  le 
dernier  ? cela  n’eA’  pas  poffible.  Si  M.  de 
Galonné  a mal  opéré,  fi  l’on  juge  que  le 
louis, d’or  a été  trop  affoibli,  le  remede  le 
plus  fimple  efl:  de  défaire  ce  que  M.  de  Ga- 
lonné a fait,  ÔC  de  renforcer  le  louis  d’or  de 
la  quantité  convenable.  Ce  moyen  répareroit 
au  moins  en  partie  l’injuflice  précédemment 
commife  envers  la  clafTe  des  créanciers  , ÔC 
ne  pourroit  bleffer  qu’un  petit  nombre  de 
llipulations , celles  qui  exiftent  depuis  à peu 
près  deux  années  ^ au  lieu  que  celui  dont  vous 
nous  menacez  attaqueroit  toutes  celles  qui 
ont  précédé  l’attentat  de  M.  de  Galonné  : en 
afFoiblilTant  les  écus , on  dégraderoit  toutes 
les  propriétés  pécuniaires, établies  depuis  plu- 
fîeurs  fiecles,  8c  l’on  ajouteroit  l’injuflice  à 
rinjuffice  ; ce  feroit  vraiment  le  cas  de  s’écrier 
avec  le  prophète,  que  Vabyme  appelle  un  dutrc 
abyme. 

Vous  avez  prêté  une  fomme 'd’argent , ou 
vos  ancêtres  ont  mis  un  capital  entre  les  mains 
*d’un  tiers.  M.  de  Galonné  vient  de  donner  à 
votre  débiteur  le  droit  de  rendre  en  or  moins 
qu’il  n’a  reçu.^  8c  maintenant , parce  qu’on  a 
trop  affoibli  le  louis  d’or,  parce  qu’on  vous 
a fait  trop  de  mal  , on  vous  en  feroit  encore  , 
®n  donnant  au  même  débiteur  la  faculté  de 
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fe  îibéféf  âv^èc  un  moindre  poids  d’argent  i 
parce  qu’on  a trop  chargé  la  malTe  numéraire. 
On  la  chargeroit  de  nouveau  , 5c  qui  nous 
afTurera  qu’après  la  nouvelle  opération  les 
écus  ne  fe  trouveront  pas  trop  aftbiblis , ÔC 
qu  on  ne  reviendra  pas  encore  auji  louis  d’or. 
Non,  M.  le  prieur,  tout  cela  ne  fe  fera  pas  i 
ce  feroît  rappeller  l’iniquité  des  fiecles  d’igno- 
rance & de  barbarie  ^ ce  ferôit  joindre  fin- 
fuite  à la  cruauté  : l’intérêt  du  rot , les  fenti- 
ments  que  noué  lui  connoiflbns,  la  fàgelTe  de 
la  nouvelle  adminiftration,  ne.noiis  permettent 
pas  de  craindre  une  pareille  indignité. 

Le  Prieur. 

Je  vous  dirai  pourtant , mon  cher  curé  , 
que  M.  de  Galonné  qui , félon  vous , auroît 
Ouvert  la  porte  à tous  ces  maux  , trouve 
encore  des  partifans  dans  le  monde  , parmi 
lefquels  il  y a des  gens  très  verfés  dans  les 
affaires  de  banque  & d’affinage. 

L £ G U R É, 

Je  n’en  fuis  pas  furprîs  5 on  eft  faciîemént 
féduit  par  l’éclat  de  for.  Précédemment  ce 
métal  étoit  rare,  dri  le  voit  aùjouird’hui  briller 
fur  les  comptoirs,  l’on  dit  :;  M>  de  Galonné 
a raifon  , fans  vouloir  examiner  ft  cette  abon- 
dance de  louis  d’or,  ou  plutôt  cette  Tubftitu- 
tioa  des  louis  d’or  aux  écus  eft  une  vraie 
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iFÎcHefTé  , Sc  s’il  n’auroit  pas  été  pofllBIë  dh 
faire  renaître  l’abondance  de  l’or , fans  com^ 
mettre  d’injuftices  ^ j’ajouterai  que  M.  de^ 
Calonne  à fil  s’y  prendre,  ôç  préfenter  fon 
opération  fous  un  point  de  vue  favorable.  Si^ 
au  lieu  de  diminuer  le  poids  du  louis  d’or, 
il  en  eût  augmenté  la  valeur  numéraire  em 
la  portant  à vingt  cinq  livres  dix  ou  douze  fous, 
inftruit  par  l’hiltoire  du  palTé  & touché  des 
maux  infinis  qu’a  caufés  le  furhaufTement  des 
monnoies , le  public  auroit  jeté  les  hauts  cris, 
mais  le  rufé  miniflre  a pris  une  autre  tournure 
en  faifant  précifément  la  même  chofe  j auv 
lieu  d’augmenter  la  valeur  numéraire  du  louis- 
d’or  il  en  a diminué -le  poids  , en  lui  laifiant: 
la  même  dénomination  : de  maniéré  que  bien 
des  gens  , retrouvant  vingt  quatre  livres  dans 
le  louis  d’or,  ont  eu  la  complaifancn  de 
croire  que  cette  piece  de  monnoie  n’avoit 
rien  perdu  de  fa  valeur,  fans  faire  attention 
que  le  mot  de  livre  avoit  changé  de  fignifi- 
cation, 

M.  de  Galonné  nous  dira  qu’il  avoit  d’au- 
tres raifons  pour  préférer  la  maniéré  qu’il  a" 
adoptée  ; cela  peut  être,  je  ne  juge  pas  ici 
fon  intendon  j toujours  efl- il  vrai  que  s’il  eût 
porté  le  louis  d’or  au-delfus  de  vingt-quatre 
livres,  le  reproche  le  plus  férieux  qu’on  lui’ 
, auroit  fait,  n’eût  pas  été  celui  d’avoir  rendu 
la  maniéré  de  compter  plus  embarraflante, 
Quant  aux  affaires  de  banque  &.  d’affinage 
dont  vous  me  pariez  , je  vous  dédare  que 


Üe  îîi’én  mêlé  poinf;  je  laifTe  aux  ^ens  de  Tart 
le  droit  de  prononcer  fur  cet  anicie  , pour 
m’en  tenir  uniquement  à ce  qui  eiï  du  rellort 
de  ia  réflexion  ÔC  du  gros  bon  fens. 

Le  Prieur. 

Mais  fi  tout  ce  que  vous  dites  étoît  vrai , 
il  s’enfiiivroit  que  je  perdrois  aufii , moi  qui 
ai  affermé  ma  dîme  & mes  fonds  pour  neuf 
ans^  mes  fermiers  ont  encore  fix  ans  à tenir, 
& pendant  tout  ce  temp^-là  ma  recette  fouf- 
frira  donc  quelque  dirninution  l 

Le  Curé. 

Affurément , au  lieu  de  feize  onces  d’or 
vous  n’en  recevrez  plus  que  quinze  ; mais  toa- 
foleZ'Vous , vous  aurez  bien  des  compagnons 
d’infortune.  Tous  ceux  qui  lors  de  la  refonte 
avoient  des  capitaux  entre  les  mains  d autrui  i 
tous  ceux  qui  ont  aliéné  des  immeubles  , 
moyennant  une  redevance  en  argent  ^ tous 
les  polTeffeurs  de  rentes  viagères  ou  perpé- 
tuelles , ÔC  généralement  tous  ceux  qui  avant 
la  refonte  ont  fait  des  ftipulaiions  en  argent , 
ont  été  ou  feront  les  vié^imes  des  prétendues 
richeffes  créées  par  M.  de  Galonné.  Nous 
devons  même  convenir  que  leur  fort  fera  pire 
que  le  nôtre  , parce  qu’ils  ne  peuvent  plus 
revenir  fur  les  marchés  conclus , au  lieu  que 
vous  ôt  moi  avons  quelque  eipérance  de 
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prendre  le  niveau  5 vous  en  hauflant  le  prisS 
de  vos  fermes  , lorfque  vous  renouvellerez  vos 
baux , ôc  moi  en  recevant  de  la  juftîce  du  roi 
un  fupplément  de  portion  à raifbn  du  haufTé- 
ment  des  denrées. 

Le  Prieur. 

Vous  regardez  donc  comme  une  chofe  cer- 
taine que  la  nouvelle  proportion  entre  l’or  ôê 
l’argent  produira  une  augmentation  dans  le 
prix  des  denrées  ? 

Le  Curé. 

Sans  doute  qu’il  y aura  une  augmentatîoiï 
dans  le  prix  des  denrées,  l’effet  ei\  infaillible 
mais  prenez  y bien  garde , ce  n’elt  pas  pré- 
cifément  à la  nouvelle  proportion  que  j’attrî- 
bue  le  haulTement  dés  denrées  , parce  qu’on 
auroit  pu  férablir  fans  enfler  la  mafTe  numé- 
raire, comme  je  me  prépofe  de  vous  le  prou- 
ver 3 ( ôc  certes  on  feroit  bien  à plaindre  ü 
routes  les  fois  qu’un  des  deux  métaux  acquiert 
de  la  valeur  réelle  fur  l’autre  il  falloii  hauffer 
fa  valeur  numéraire  , le  défordre  ne  fîniroit 
point.  ) C’eft  uniquement  le  moyen  que  M.  de 
Calonne  a employé  pour  établir  fa  proportion  ; 
c’eft  l’attentat  qu’il  a commis  fur  le  marc  d’or 
en  le  hauiïant  de  48  liv.  qui  rendra  les  den- 
rées plus  cheres  j je  vous  l’ai  prouvé  & je' 
vais  vous  le  prouver  encore  , ou  plutôt  vous 
préfenter  ma  preuve  fous  un  nouvel  afpeéi; 
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Figurez-vous , je  vous  prie , le  numéraire 
en  livres  ou  la  maffe  numéraire  ( telle  qu’elle 
exiftoit  avant  M.  de  Galonné),  divifée  en 
une  multitude  de  portions.  Imaginez , d’un 
autre  côté  , la  mafle  des  denrées  divifées  auflî 
en  portions  correfpondantes  aux  premières , 
chacune  à chacune.  Tout  eft  réglé  jufqu’alors, 
tout  eft  en  équilibre  5 la  mafle  avec  la  malTe , 
îa  portion  avec  la  portion  j 11  liv.  répondent 
à un  demi  caftor,  100  liv.  à un  carteau  de 
Bourgogne.  Mais  arrive  M.  de  Galonné  qui , 
JailTant  la  maffe  des  denrées  dans  fon  premier 
état,  fouffle  dans  la  mafle  numéraire  ôc  la 
fait  enfler  de  quarante- trois  millions^  chaque 
portion  s’enfle  proportionnellement , le 
demi-caftor  n’efl:  plus  repréfenté  par  11  liv. 
feulement , il  faut,  pour  fe  couvrir  la  tête  , 
ajouter  aux  deux  gros  écus.  Semblable  addi- 
tion eft  néceflaire  pour  fe  chaufler,  fe  nourrir, 
fe  médicamenter,  ôC  c’eft  ainfî  que  M.  de 
Galonné  enrichit  fes  concitoyens,  fur-tout 
ceux  qui  achètent  tout  & ne  vendent  rien. 

Le  Prieur. 

Voilà,  mon  curé,  une  vraie  démonftratîon; 
je  vous  confeillerois  de  lui  donner  un  petit  air 
géométrique  , en  fubftituant  à vos  mafles  deux 
lignes  parallèles  divifées  ainfi  que  ,de  raifon  , 
dont  l’une  s’aüongerçit , l’autre  confervant  fa 
‘^première  longueur. 


Vous  voulez  plaifanter,  M.  le  prieur , mais 
la  chüfe  ne  feroit  pas  impofTible  ^ quoi  qu’il 
en  fuit , je  vous  abandonne  ma  démonftra- 
tion  , vous  êtes  le  maître  de  la  regarder 
comme  non  avenue,  pourvu  que  vous  con^ 
veniez  avec  moi  de  deux  chofes.  i®.  Que 
plus  les  lignes  repréfentaiifs  des  denrées  fe 
multiplient,  plus  il  en  faut  pour  repréfenter 
la  même  quaniité  de  denrées,  celles  ci  reliant 
dans  le  même  état  d’abondance  ou  de  rareté, 
2®.  Que  M.  de  Galonné  a augmenté  le  nom- 
bre de  ces  lignes , ce  qu’il  n’a  pu  faire  qu’en 
les  atténuant  j & voilà  peut-être  pourquoi  f 
pour  le  dire  en  palTant , le  prévoyant  admi- 
nillrateur  avoii  imaginé  un  genre  d’impôt , 
dont  la  quotité  ne  fût  pas  déterminée  comme 
celle  de  la  taille  & de  la  capitation  , mais 
qui  fut  proportionnel  à la  malTe  des  livres,  ÇC 
par  conféquent  de  nature  à s’accroître  avec 
elle. 

Le  Prieur. 

On  ne  peut  guere  fe  refufer  à ces  vérités; 
mais  convenez  du  moins  que  l’enflure  dont 
vous  vous  plaignez  n’eft  pas  confidérable  ; 
que  peuvent  êrre  en  eflet  quarante-trois  mil- 
lions fur  tout  le  numéraire  du  royaume  ? Le 
ma!  n’eli  pas  aulîi  grand  que  vous  avez  voul0 
me  le  faire  entendre.  ^ 
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Le  Curé* 

Je  conviens  que  le  mal  préfent  n’efl  pas 
énorme,  mais  il  peut  & doit  le  devenir,  mais 
il  ouvre  la  porte  à l’iniquité.  Si  l’elFet  aétuel 
€ft  léger , le  principe  qui  l’a  produit  n’en  ell 
pas  moins  effrayant.  SaifilTez  je  vous  prie  ce 
principe  , qui  efl  comme  l’élixir  de  la  théorie 
de  M.  de  Galonné  : à mefure  que  l’or  devien- 
dra plus  précieux , par  rapport  à l’argent , on 
pourra  fans  inconvénient  hauffer  fa  dénomi- 
nation en  livres,  pourvu  toutefois  que  l’on  ne 
touche  pas  à l’autre  métal.  Or,  d’un  autre 
côté  , félon  le  même  M.  de  Galonné , la  valeur 
de  l’or  fur  l’argent  tend  fans  ceife  à s’augmen- 
ter : donc,  en  réuniflant  ces  deux  aiïertions , 
& les  mettant  en  pratique,  la  valeur  repré- 
fentative  de  l’or  ira  toujours  en  recevant  de 
nouveaux  accroiffements  de  la  main  des  mi- 
niftres  des  finances  ^ la  livre,  cette  mefure 
commune  des  efpeces,  ira  toujours  en  fe 
dégradant , le  prix  des  denrées  toujours 
enaugmentant. 

M.  de  Galonné  a pouffé  le  marc  d’or  à 
768  1.  ; un  de  fes  fucceffeurs  dira  :.la  maffe  d’or 
& celle  d’argent  s’accroiffent  fans  ceffe , mais 
la  première  moins  que  l’autre  à proportion. 
Une  livre  d’or  vaut  aujourd’hui  plus  de  quinze 
livres  & demie  d’argent , nos  louis  d’or  font 
exportés,  fondus ^ pour  y rémédier  , il  faut, 
fans  toucher  à la  monnoie  d’arg.ent,  porter 
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îe  marc  d’or  à So  liv.  Un  autre  viendra  qui 
'le  portera  plus  haut,  fans  qu’on  puifle  fixer 
le  terme  de  cette  cruelle  manœuvre. 

Tout  cela  ne  feroit  pas  d’une  grande  con* 
féquence  pour  le  droit  de  propriété,  fi  les 
IHpulations  fe  faifoient  en  valeur  réelle  , fi 
votre  débiteur  étoit  tenu  de  vous  donner  cinq 
onces  de  métal  par  an  pour  cent  onces  que  vous 
lui  avez  mis  entre  les  mains  ^ mais  on  eft  obligé 
de  fiipuler  en  livre  tournois , ÔC  cette  efpece 
de  monnoie  n’ayant  pas  de  valeur  arrêtée,  ôC 
fe  dégradant  fijccefiivemeni  par  la  furcharge 
de  la  mafie , il  efi  nécefiaire , dans  le  fyftême 
de  M.  de  Galonné,  que  votre  propriété  aille 
toujours  en  s’atténuant.  Vous  avez  livré  des 
fept  cents  vingtièmes , on  vous  paie  aujour- 
d’hui en  fept  cents  foixante  huitièmes,  bientôt 
vous  ne  recevrez  plus  que  des  fept  cent  quatre- 
vingtiemes,  & par  la  fuite  encore  moins, 
parce  que  toutes  ees  fractions  porteront  tou- 
jours le  même  nom  de  livres.  Vouloir  après 
cela  perfuader  aux  gens  qu’ils  ne  perdent  rien, 
n’efi-ce  pas  vouloir  qu’ils  confondent  le  nom 
avec  la  chofe  ? n’eft-ce  pas  infulter  à l’enten»; 
dement  humain  ? 

Le  P r j e V r. 

Je  vois  bien  à préfent  que  les  rentiers  au^ 
ront  à foufirir  de  l’opération  de  M.  de  Ca>^ 
lonne  ^ mais  il  n’y  a pas  là  de  quoi  fe  récrier, 
çe  genre  d’homme  efi:  inutile  à l’état  & 1@ 
fiirçhargent, 
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Le  Curé. 

Comment,  inutijes,  M.  le  prieur  ; quelle 
différence  trouvez-vous  donc  entre  un  béné- 
ficier, un  propriétaire  qui , fans  fe  mêler  en 
aucune  maniéré  de  la  culture  de  fes  fonds,  en 
confomme  paifîblement  le  produit , ôc  celui 
qui  au  lieu  d’acquérir  des  immeubles,  & peut- 
être  n’ayant  pas  été  dans  le  cas  d’en  acquérir  , 
a livré  fes  capitaux  au  commerce  ? Dira-t-on 
que  celui-ci  ne  contribue  pas  à toutes  les  im- 
pofîtions  foncières  ? Je  conviendrai  qu’il  ne  paie 
point  la  taille  dans  les  pays  où  elle  eft  réelle, 
.mais  il  paie  tous  les  impôts  fur  la  confomma-^ 
lion  ; mais  on  lui  retient  les  vingtièmes,  ou  fi 
on  ne  les  lui  retient  pas , cette  non  retenue 
eft  entrée  en  confidération  dans  la  convention 
qu’il  a faite  : mais , ce  qu’il  faut  bien  remar- 
quer , l’accroilTement  progreftif  du  numé- 
raire réel,  qui  fe  fait  au  profit  de  l’état,  tourne 
a fon  défavantage,  & pefe  beaucoup  plus  fur  , 
îui  que  ne  font  les  impofiîions  foncières  fur 
le  propriétaire  ; cette  derniere  charge  a des 
bornes,  au  lieu  que  l’autre  s’accroît  fans  cefte. 
Or , à cette  caufe  qui  n’atténue  déjà  que  trop 
fes  facultés,  feroit-il  jufte  d’en  ajouter  une 
autre  qui  tend  à favorifer  le  riche  au  préjudice 
de  celui  qui  ne  l’eft  pas.  Quoi  ! par  un  travail 
aufti  pénible  qu’utile  à l’état,  on  fC  fera  pro- 
curé pour  la  fin  de  fa  carrière  un  moyen  de 
fpbfîftance  en  plaçant  un  capital  fur  un  pro- 
priétaire opulent,  ôc  vous  foutiendrez  qu’il 
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m'eÛ^pas  înjufte  que  le  débiteur  fafle  des 
bénéfices  fur  le  créancier,  en  lui  payant  ua 
.prix  nominalement  égal  , mais  réellement 
inférieur  au  prix  convenu.  ^ 

Mais  il  ne  s’agit  pas  feulement  ici  des  ren- 
tiers proprement  dits  ; j’ai  déjà  eu  l’honneur 
de  vous  dire  que  plufîeurs  autres  clafTes  de 
citoyens  étoient  dans  le  même  cas  : j’ajou- 
terai ici  les  militaires  jufqu’à  ce  qu’on  ait 
augmenté  leur  foide  j les  pourvus  d’office 
ayant  des  gages  , au  moins  ceux  qui  n’ayant- 
pas  de  propriétés  foncières  ou  en  ayant  peu., 
ne  font  pas  dans  le  cas  de  fe  dédommager  par 
îa  vente  de  leurs  denrées  j tous  les  gens  à 
honoraires  annuels,  appointements,  veltiai-» 
res , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  obtenu  un  fupplé- 
ment.  Dira-t-on  que  toutes  ces  clafTes  d’hom- 
mes font  inutiles  à l’état  le  furchargent  ? 
D’ailleurs , utiles  ou  non , ce  n’eft  pas  de 
quoi  il  efl  ici  quelliora.  M.  de  Galonné  a dit 
répété  que  fon  opération  ne  renfermoit 
aucun  inconvénient,  ÔC  ne  pouvoir  nuire  à 
perfonne  ; je  crois  avoir  prouvé  le  contraire, 
je  me  fiatte , M.  le  prieur,  que  vous  ête« 
aéluellement  de  mon  avis. 

Le  Prieur. 

' A peu  près  ; mais  quand  même  on  vous 
accorderoit  que  le  changement  dans  la  mon- 
noie  d’or  occafionera  quelques  injuftices , il 
feroit  toujours  vrai  de  dire  qu’il  étoit  nécef- 
faire  : la  proportion  de  l’or  à l’argent  étoit 
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ffop  foible  en  France  ; elle  éfoit  inférieure  à 
celles  qui  font  établies  chez  nos  voifins , d’où 
il  arrivoit  que  notre  or  étoit  exporté,  fondu  ; 
il  falloir  bien  remédier  à ce  mal,  ÔC  M.  de 
Calonne  ne  peut  être  blâmé  de  nous  avoir 
procuré  une  grande  abondance  de  louis  d’or, 
4ont  il  eft  certain  que  nous  avions  befoin. 

Le  Curé. 

Je  conviens , Monfieiir  , que  les  louis  d’or 
font  plus  tranfportables,  plus  confimodes  dans 
le  commerce  que  l’argent  blanc  : pour  nous 
en  procurer,  il  falloir  hauffer  la  proportion 
de  l’or  à l’argent , & l’établir  tomme  on  a 
fait,  de  maniéré  qu’une  livre  d’or  valût  dé- 
formais quinze  livres  6c  demie  d’argent;  je 
veux  bien  accorder  tout  cela  ; mais  pour 
établir  cette  proportion  , étoit*  il  nécelTaire 
d’employer  le  moyen  de  M.  de. Calonne?  Et 
toutes  les  fois  que  l’or  acquerra  de  la  valeur 
métallique,  ou  que  l’argent  en  perdra  en  de- 
venant plus  abondant  , faudra- 1- il  toujours 
hauffer  la  valeur  numéraire  de  l’or , ÔC  ne 
jamais  bailler  celle  de  l’argent?  Faudra-t-il 
perpétuellement  donner  au  débiteur  la  fa- 
culté de  fe  libérer  avec  un  moindre  poids  de 
métal  ? 

Je  m’explique.  Avant  la  refonte , le  marc 
d’or  étoit  repréfenté  par  710  livres  , celui 
d’argent  par  50  livres  à peu  près,  j’évite  la 
fraébon  : l’or  étoit  donc  à l’argent  comme 
720  à 50.  Ce  rapport  a paru  trop  foible  d’uïî 
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feizieme  , il  a été  queftion  de  le  hau (Ter.  Trois' 
moyens  Ce  préfentoient  : haulTer  la  valeur  nu- 
méraire de  l’or  fans  toucher  à celle  de  l’ar- 
gent ; diminuer  la  valeur  de  l’argent , celle 
de  l’or  reliant  la  même  ^ ou  enfin  , répartir 
le  hauflement  du  rapport  fur  les  deux  mé- 
taux, en  augmentant  un  peu  la  valeur  numé- 
raire de  l’or , diminuant  un  peu  celle  de 
î’argent.  Tout  le  monde  fait  qu’un  rapport 
peut  fe  haulTer  de  ces  trois  maniérés.  Or, 
c’eft  la  derniere  que  M.  de  Galonné  auroit 
adoptée  , lî  l’efprit  d’équité  eût  prélîdé  à fon 
opération.  Cette  maniéré  remplilToit  parfai- 
tement l’objet,  au  moins  celui  qui  a été  an- 
noncé au  public  : il  eft  vrai  que  dans  ce  cas 
il  auroit  fallu , ou  changer  les  dénominations 
du  louis  d’or  ôc  de -l’écu  , ou  refondre  les 
deux  efpeces  ^ mais  une  moindre  facilité  dans 
les  comptes , un  travail  momentané  , une 
dépenfe  une  fois  faite  , ne  peuvent  être 
oppofés  à un  mal  toujours  fubliflant  , ôC 
encore  moins  autorifer  une  injullice. 

Le  Prieur. 

Vous  me  ferez  plailir , mon  cher  curé,  de 
vous  expliquer  en  termes  plus  familiers  ^ ces 
mois  de  rapport , de  proportion  6c  quelques 
autres,  brouillent  un  peu  mes  idées. 

" Le  Curé. 

Bien  volontiers.  La  valeur  réelle  & mé- 
tallique de  l’ancien  louis  d’or  étoit , félon' 


M.  cfe  Calonrie,  5c  peut-être  félon  la  vérrtê  J 
fupérieur  à celle  de  quatre  gros  écws , d’où  ü 
arrivoit  que  les  louis  d’or  étoient  échangés 
fondus,  exportés.  Pour  parer  à cet  inconvé- 
nient, trois  maniérés  différentes  de  procéder. 
Diminuer  le  poids  du  louis  d’or , celui  de 
l’écu  reftant  le  même  j augmenter  le  poids 
de  l’écii , fans  toucher  à celui  du  louis  d’or  ^ 
ou  enfin , diminuer  un  peu  le  poids  du  louis 
d’or,  en  augmentant  un  peu  celui  de  l’écu  , 
les  déhomhiations  en  livres  tournois  reftanc 
les  mêmes  dans  tous  les  cas'.  Le  premier  pro- 
cédé , qui  efi  celui  de  M.  de  Galonné  , favo- 
rife  le  débiteur  au  préjudice  du  créancier  : 
j’ai  mis  entre  vos  mains  un  tel  poids  d’or,  5c 
vous  vous  acquittez  avec  un  moindre  poids. 
Le  fécond  favorife  le  créancier  aux  dépens  , 
du  débiteur  : on  m’a  prêté  dix  marcs  d’ar- 
gent , 5c  je  ne  puis  me  libérer  qu’avec  un 
poids  fupérieur.  Vous  voyez  que  ces<  deux 
moyens  ont  chacun  leur  inconvénient  : fi  ce- 
pendant il  étoit  néceffaire  d’opter,  le  fécond 
mériteroit  la  préférence  , par  la  raifon  que 
je  vous  ai  déjà  donnée , tirée  de  l’accroifie- 
ment  du  numéraire  efFédif,  qui  améliore 
continuellement  la  condition  du  débiteur,  en 
détériorant  celle  du  créancier. 

Refte  la  troifieme  maniéré  , qui  confifte  à 
renforcer  un  peu  l’écu  en  afFoibliffant  le  louis 
d’or  un  peu  moins  qu’on  a fait  ; c’étoit  celle 
que  M'.  de  Galonné  devoir  préférer  ; elle 
concilie  tous  les  intérêts , celui  du  créancier 
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fe  cekiî  du  débiteur  : fi  je  reçois  lifi  môindfô 
poids  en  or , j*en  reçois  un  plus  fort  en  ar- 
gent 5 ôc  l’on  auroit  pu  arranger  les  chofes 
pour  que  l’ün  compenfât  l’autre. 

Que  fi  M.  de  Galonné  prétendoit  que  le 
moyen  qu’il  a employé  étoit  celui  qui  ren- 
fermoit  le  moins  d’inconvénient,  &:  le  feul 
praticable , je  ferois  bien  éloigné  d’être  de 
fon  avis  ^ mais  je  ne  contefterois  point  avec 
lui  fur  ce  point  ^ je  lui  dirois  feulement  : vous 
auriez  pu , même  en  faifant  tout  ce  que  vous 
avez  fait  , éviter  i’injuftice  ^ refpeâer  les 
contrats , 6c  ne  point  atténuer  leur  effet  : en 
même  temps  que  vous  arrêtiez  que  le  marc 
d’or  vaudroit  déformais  48  livres  de  plus , il 
falloit  régler  que  les  ffipulations  précédem- 
ment faites  feroient  acquittées  fur  le  pied  de 
la  valeur  réelle,  ou  tout  au  moins  vous  auriez 
dû  faire  ce  réglement  pour  l’avenir,  & rendre 
aux  particuliers  la  liberté  de  faire  leurs  con- 
ventions en  telle  valeur  ou  plutôt  en  tels 
termes  qu’il  leur  plairoit  j car  tant  qu’on 
fera  obligé  d’employer  le  mot  de  livre , §C 
que  la  fignification  de  ce  mot  dépendra  du 
minifirç  des  finances  , il  n’y  aura  rien  de  fixe^ 
rien  de  certain  dans  les  propriétés  pécuniai- 
res ^ tel  qui  jouit  aujourd’hui  d’une  honnête 
aifance , court  rifque  de  manquer  fur  la  fin 
de  fa  carrière  de  l’abfolu  néceffaire  : on  efi: 
convenu  de  me  livrer  annuellement  un  cheval , 
vous  dites  : je  veux  que  ce  qui  s’appelloit  pré- 
|çédemmeni  un  âne  ^ s’appelle  déformais  ui^ 


éfrevaf;  $C  voilà  qu’au  lieu  d’un  nobfe  coüî^- 
^er , je'  ne  reçois  plus  qu’un  vil  animal  • 
n’eft'Ce  pas  joindre  la  dérifion  à l’irijiiftice  ? 
¥ous  n’ignorez  pas  les  attentats  commis  en 
ce  genre  , & les  défordrcs  qu’ils  ont  occa- 
üonés  ^ pourquoi  avez  vous  r’ouvert  une  porte- 
fermée  depuis  près  d’un  fiecle  ? 

Un  de  nos  rois  difoit  : il  y a deux  chofes 
auxquelles  on  ne  doit  pas  toucher:  la  religion 
& la  inonnoie  ^ comment  donc  auroit-il  re- 
gardé l’opération  de  M.  dè  Galonné  ? comme 
un  facrilege  fans  doute  : fon  augufte  petit-fils 
r ne  la  verra  pas  d’un  œil  plus  favorable , ÔC 
î’efprit  de  juftice  qui  le  caraéèérife , faura  eu 
arrêter  les  funeftes  eiFets. 

Le  P r I e u Ri, 

Je  vous  arrête^  curé  ^ donnez-moi  quelque 
temps  pour  réfléchir  fur  tout  ce  que  vous 
avez  dit , & à la  première  rencontre , nous- 
en  raifonnerons. 

Le  Curé. 

Quand  il  vous  plaira  ^ mais  je  vous  prierai 
de  vous  renfermer  exaélement  dans  le  fujer 
de  notre  converfation.  M.  de  Galonné  a 
commis  une  injuflice  envers  tous  ceux  qui  ^ 
avant  fon  opération  , avaient  des  propriétés 
pécuniaires  entre  les  mains  d’autrui  , ÔC  a 
puvert  la  porte  à de  plus  grandes  iniquités,  if 
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&uroît  pu  concilier  tous  les  intérêts:^  & faille 
renaître  l’abondance  de  l’or  fans  nuire  à per- 
fonne.  Voilà  ce  que  je  foutiens , & pas  autre 
chofe*  Vous  voudrez  bien  auflTi  ne  pas  perdre"- 
de  vue  la  définition  de  la  livre  tournais  , qui 
doit  être  regardée  comme  la  clef  de  toute 
cette  difcufiîon.  Si  vous  interrogiez  M.  de 
Calonne  fur  ce  point , il  vous  répondroit  que 
la  livre  tournois  ejl  une  dénomination  numé-^. 
Taire , repréfentative.  Il  eft  bien  certain  que' 
la  livre  tournois  fert  a dénommer , compter 
6c  repréfenter  les  efpeces  ; il  eft  bien  cer- 
tain qu’elle  eft  le  moyen  de  comparaifon  ÔC 
la  mefure  commune  des  différentes  pièces  de 
inonnoies  ; mais  dire  à quoi  fert  une  chofe, 
n’eft  pas  dire  ce  qu*elle  eft  , n’eft  pas  faire 
connoître  fa  nature.  11  fe  feroit  bien  gardé  , 
l’ex-miniftre , de  parler  plus  clairement  ; le 
vague  des  idées , l’obfcurité  des  expreflions 
forment  une  efpece  de  retranchement  dont  il 
fentoit  toute  la  nécefTicé.  Hélas  ! la  livre  tour- 
nois n’eft  dans  le  fonds  qu’une  mince  portion 
de  métal  qui  jamais  ne  croît,  ôc  fouvent  dé- 
croît à commandement. 

■ . FIN. 
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